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Sports
KEYSTONE

Ancien entraîneur de l’équipe de Suisse
de football, Paul Wolfisberg est décédé

à l’âge de 87ans. Le Lucernois avait dirigé
la Nati de 1981 à 1985 avant de faire

une pige en 1989 aux côtés de Stielike.

L’avocat genevois
terminera en 2021
son dernier mandat
à la tête de la
Fédération suisse
d’escrime. Il rêve
d’une touche finale
heureuse, sur
la piste olympique
de Tokyo.

Pascal Bornand

Un shooting photos à l’ombre du
Grand Théâtre. Olivier Carrard
(63 ans) semet en garde et tombe
le masque. Le personnage d’ap-
parence austère se fend alors d’un
large sourire. Cela fait trois ans
que l’ancien champion d’Europe
n’a plus dégainé son épée. La
faute à un accident de ski. Finies
les passes d’armes récréatives à
Florimont. L’avocat genevois,
spécialisé dans le droit commer-
cial et judiciaire, ferraille ailleurs.
La fine lame est un rhétoricien ha-
bile, un arbitre respecté auprès du
Tribunal arbitral du sport (TAS),
à Lausanne. En vingt-cinq ans
d’activité, il a géré plus de 400
dossiers.

Pas de doute, le monde du
sport n’est pas un parangon de
vertu. «Mais l’escrime n’est guère
gangrenée par les affaires de do-
page ou de corruption. Normal, il
y a beaucoup moins d’argent en
jeu que dans d’autres sports», se
flatte-t-il. Là, c’est le président de
Swiss Fencing et de la Commis-
sion d’éthique de la fédération in-
ternationale qui parle. Dire qu’il
y a cinquante ans, le Fribourgeois
né à Sainte-Croix a empoigné une
épée par hasard, «pour pratiquer
un sport individuel, qui préserve
mon indépendance».

Les exploits des Mousque-
taires ou de Zorro, bretteurs
justiciers, n’ont donc pas
bercé votre jeunesse et fait
naître une vocation?
Non, pas vraiment. Ce n’est pas
non plus par tradition familiale
que jeme suis mis à l’escrime. En
fait, elle est venue àmoi d’une fa-
çon très ordinaire. À Fribourg, la
salle d’armes se trouvait tout près
du Collège St-Michel, dans les
murs de l’université où j’ai fait
plus tard mes études de droit.
C’était pratique, je ne perdais pas
de temps entre les salles de cours
et la piste. Ma carrière sportive
n’était pas toute tracée, l’appétit
est venu en mangeant.

À considérer votre palmarès
et votre carrière, le hasard a
bien fait les choses?
Disons que je me suis assez vite
découvert des aptitudes. J’ai com-
pensé une technique un peu la-
cunaire par d’autres qualités, la
vitesse et la stratégie. Je me suis
inventé un jeu basé sur l’explosi-
vité. Un combat d’escrime, c’est
une partie d’échecs à cent à
l’heure, il faut savoir exploiter les
fautes de l’adversaire en un éclair.

Plus tard, lorsque j’ai atteint le ni-
veau international, certains ont
dit que j’avais les jambes les plus
rapides du circuit! Et puis, je suis
gaucher, ça aide à trouver des
angles d’attaque inattendus. Au-
jourd’hui, l’escrime est plus pro-
fessionnelle et plus pauvre,moins
romantique. Son jeu est devenu
attentiste, il évite la prise de
risques.

Les années 70 et 80, c’est
l’âge d’or de l’escrime helvé-
tique, bien avant le couron-
nement olympique de Mar-
cel Fischer en 2004. C’était
une époque stimulante?
Oui, l’émulation était formidable.
L’exemple de Michel Poffet,
champion du monde junior à
16 ans,m’a beaucoup inspiré. Au
mêmeâge, je n’étais encore qu’un
débutant. La première fois qu’on

a croisé le fer, il m’a infligé un 5-0
en trente secondes. Puis, je me
suis mis à le titiller, à le rattraper,
à le battre parfois. Mais face à lui
et à d’autres, comme Kauter,
Gaille ou Giger, je n’ai jamais été
champion suisse. En revanche,
c’est avec eux que je suis devenu
vice-champion du monde, la
même année que mon titre euro-
péen. On formait une sacrée
équipe. L’escrime est aussi un très
beau sport collectif, où la compli-
cité et l’amitié priment autant que
la virtuosité technique.

Votre titre, en 1982 à Vienne,
c’est un peu la réplique d’un
révolté?
Oui, deux ans plus tôt, le boycott
des JO de Moscou par notre fédé-
ration nationale m’avait ulcéré.
J’avais interrompu mes études
pour gagner ma place dans

l’équipe. On était «médaillables»,
la décision ridicule de nos diri-
geants a été un vrai coup de mas-
sue, je ne l’ai encore pas digérée!
Là-bas, d’autres sportifs suisses
ont participé aux épreuves et ga-
gné des titres, comme le pistard
Robert Dill-Bundi. C’est un peu
pour cela aussi que j’ai accepté de
prendre la direction de la fédéra-
tion en 2004, pour éviter qu’une
telle situation se reproduise. Un
président doit être au service de
ses athlètes. Alors oui, j’avais la
rage à Vienne. Aumoins,ma frus-
trationm’a fait beaucoupprogres-
ser. En éliminatoire directe, puis
en finale, j’ai battu deux fois le
Hongrois Ernö Kolczonay, contre
lequel je m’étais toujours incliné
en trente combats. C’était un peu
l’état de grâce.

Les Jeux olympiques, ça
reste pour vous une histoire
contrariée?
J’ai disputé ceux de Los Angeles
en terminant 9e par équipes, je
m’étais blessé à la cuisse durant
la période de sélection. C’était la
fin d’un cycle, la fin de ma car-
rière. J’étais déjà avocat stagiaire,
marié et papa. J’ai toutefois un re-
gret. Personne à la fédération
n’est venume voir pourm’encou-
rager à continuer. Dommage, je
pense que j’avais encore du po-
tentiel. Quand, après le fiasco
olympique de Rio, Benjamin Stef-
fen a voulu tout plaquer, je l’en ai
dissuadé et depuis, il a remporté
trois médailles mondiales.

Rio, la déroute contre l’Italie
en quart de finale, c’est un
crève-cœur?
À l’époque, la performance de
l’équipe m’a fâché. Les gars
étaient redevenus de «petits
Suisses» alors que sur le papier,

ils avaient tous les atouts pour al-
ler loin. Ils se sont faitmanger par
plus rusés qu’eux.

Est-il difficile, pour un pré-
sident, d’entretenir une tra-
dition d’excellence qui pèse
huit médailles olympiques?
D’ailleurs, à quoi tient-elle?
À la qualité de nos infrastructures
et de nos entraîneurs nationaux,
mais aussi au fait que l’escrime
helvétique ne se prévaut pas
d’une seule école, d’un seul style
comme c’est le cas en Russie, en
France ou en Italie. Nos épéistes
ont une formation panachée, leur
tactique est plus imprévisible,
plus difficile à lire et à parer. His-
toriquement, ils se sont nourris de
l’influence française, puis du style
commandode l’AllemandRolf Ka-
lich, puis de la tactique italienne.
Aujourd’hui, c’est le Français Di-
dier Ollagnon qui apporte sa mé-
thode de travail. J’espère qu’avec
lui, on se déplacera en force à
Tokyo. En août 2021, ce sera la fin
de mon quatrième et dernier
mandat présidentiel. J’espère fi-
nir en beauté.

La crise du coronavirus vous
a coupé l’herbe sous les
pieds. Que reste-t-il à faire
pour qualifier l’équipe?
C’est vrai qu’on avait déjà nos bil-
lets pour Buenos Aires, là où de-
vait se disputer le dernier tournoi
de sélection. Puis tout a été arrêté.
Il nousmanque quelques touches
gagnantes pour assurer le coup.
Ce sera au printemps prochain.
Pour que l’escrime helvétique
reste à la pointe, il est crucial de
se qualifier pour Tokyo. Si
l’équipe gagne sa place, c’est aussi
l’assurance d’inscrire trois
épéistes dans le tournoi indivi-
duel.

Entretien avec une fine lame

Olivier Carrard aiguise
les ambitions des épéistes

Olivier Carrard, une fine lame et un habile président. LAURENT GUIRAUD

U Grâce à ses trois dernières
médailles mondiales par
équipes, l’escrime a gagné ses
galons auprès de Swiss Olympic.
Promue en catégorie 1, elle béné-
ficie d’une plus grande subven-
tion mais ce statut lui impose
aussi de plus grandes obliga-
tions. «On exige de nous des
structures toujours plus
professionnelles et un engage-
ment soutenu envers la relève»,
explique Olivier Carrard.
Président avisé, il a pris les
devants en menant depuis 2004
une importante politique de
développement. Le budget de
Swiss Fencing (1,5million) a
doublé, le nombre d’entraîneurs
nationaux (4) a quadruplé, un

bureau administratif a été créé à
Berne et son personnel a été
renforcé. Désormais placée sous
la direction du Tessinois Franco
Cerutti, la cellule sportive s’est
dotée des services d’un tacticien,
spécialisé dans l’analyse vidéo.
Côté féminin, une jeune
génération (3epar équipes aux
Européens juniors en 2019) est
en train de prendre la relève,
neuf ans après le titre européen
de Tiffany Géroudet. À l’heure
actuelle, la Suisse compte
3000adeptes et 50clubs, dont
certains ont été mis à rude
épreuve par la pandémie de
Covid. «On a créé un fonds de
soutien pour leur venir en aide»,
annonce Olivier Carrard. P.B.

Une fédérationà lapointe

Bio express
Né le 19 novembre 1956
à Sainte-Croix.
Études: diplôme en droit
à l’Université de Fribourg,
brevet d’avocat en 1985.
Profession: avocat.
Autre activité: arbitre au
Tribunal arbitral du sport
(TAS) depuis 1996.
Fonctions dirigeantes:
président de la Fédération
suisse d’escrime (Swiss
Fencing) depuis 2004.
Président de la
Commission d’éthique
de la Fédération interna-
tionale d’escrime (FIE).
Président de la Fondation
du Panathlon Club Genève.
Palmarès (épée):
champion d’Europe en
1982 à Mödling (Vienne),
vice-championdumonde
par équipes en 1982 àRome,
9e par équipes aux JO
de Los Angeles en 1984,
4e aux Universiades
de Mexico en 1979,
2e par équipes aux
Universiades de Bucarest
en 1981.

Football -
Promotion League
Le match perdu
par forfait contre Brühl
n’a en rien entamé
le moral des Stelliens, qui
ont achevé une première
semaine sportivement
bien aboutie.
PuisqueÉtoile Carouge s’est vu re-
tirer les fruits de sa victoire initiale
contre Brühl pour avoir aligné
trop de joueurs non formés loca-
lement, il convient de seposer une
question. L’effectif stellien a-t-il
été pensé convenablement, de
manière équilibrée, ou manque-
t-il de ces fameux éléments HTP
(Home Trained Player)? «Lors-
qu’on a fait entrer sur le terrainun
sixième joueur non HTP (ndlr: la
règle en autorise cinq), on menait
déjà 4-1», se défendOlivierDoglia,
président du club.

Un argument recevable, large-
ment renforcépar les deuxperfor-
mances qui ont suivi cet épisode
malheureux. Un succès convain-
cant obtenu face au Stade Nyon-
nais, l’une des meilleures forma-
tions de Promotion League, suivi
d’un match nul concédé dans les
dernières secondes contre Zurich
M21. Il va sans dire que rienni per-
sonne, cette fois, ne viendra reti-
rer ces quatre points mérités aux
Carougeois. «De toute façon, il
n’est plus question de parler de
cette affaire. On en a tiré les ensei-
gnements nécessaires, finde l’his-
toire», assume l’homme fort de la
Fontenette.

Cela ne veut pas dire que Ca-
rouge ne devra pas se montrer
prudent à l’avenir. Les éléments
nonHTPn’ont pas disparu, le club
en a besoin et certaines synergies
ont dû et vont devoir être repen-
sées. «Ce que je peux dire c’est
que, sportivement, cette semaine
nous a apporté les réponses qu’on
cherchait, lance l’entraîneur, Clau-
dio Morelli. Je suis fier du travail
de l’équipe, du staff et du comité.
On a été fidèles à ce qu’on s’est dit
dans le vestiaire. On avance en-
semble, dans le bon sens, en pas-
sant pour l’instant entre les
mailles dufilet. Parce qu’avec tout
ce qui arrive, c’est aussi une ques-
tion de chance.»

Le technicien sait par exemple
qu’il a affronté un StadeNyonnais
loinde sonpleinpotentiel, plombé
pardix jours dequarantaine enfin
de préparation. «Gardons à l’es-
prit l’humilité et le respect. Au-
jourd’hui ce sont eux, demain ce
sera peut-être nous.»
Florian Vaney

Carouge
a tourné
la page
de son couac

Promotion League
3e journée
BâleM21 - Rapperswil 2-0
Bavois - Black Stars 1-0
Brühl - StadeNyonnais 1-1
ZurichM21 - Étoile Carouge 1-1
Münsingen - YF Juventus 1-2
Yverdon - Köniz reporté
Bellinzone - SionM21 reporté
Classement
1. Brühl 3 2 1 0 6-2 7
2. YF Juventus 3 2 1 0 5-3 7
3. Yverdon 2 2 0 0 7-1 6
4. Bavois 2 2 0 0 3-1 6
5. Zurich M21 3 1 1 1 6-4 4
6. Étoile Carouge 3 1 1 1 3-4 4
7. Rapperswil 3 1 1 1 3-4 4
8. Breitenrain 2 1 0 1 4-4 3
9. Bâle M21 3 1 0 2 5-5 3

10. Stade Nyonnais 3 0 2 1 2-4 2
11. Bellinzone 1 0 1 0 1-1 1
12. Cham 0 0 0 0 0-0 0
13. Münsingen 1 0 0 1 1-2 0
14. Köniz 1 0 0 1 1-4 0
15. Sion M21 2 0 0 2 1-4 0
16. Black Stars Bâle 2 0 0 2 1-6 0
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Suisse

En proie à des feux
incontrôlables, la
Californie fait appel au
Canada et à l’Australie
Monde,pages 12et 13

A
P

Monde
Economie
Culture
La der

Crise: Genève Aéroport
et son patronAndré
Schneider sont moins
bien armés que Kloten
Économie,page 14

YVAIN GENEVAY

Un oui au texte
de l’UDC le
27 septembre
aurait de graves
conséquences pour
les entreprises et
les travailleurs,
préviennent sept
gouvernements
cantonaux.

Julien Culet

Les Exécutifs romands ont sorti la
grosse artillerie pour s’opposer à
l’initiative de l’UDCdite de limita-
tion. À bientôt un mois du scru-
tin, sept ministres se sont réunis
ce lundi à Yverdon-les-Bains pour
dénoncer un texte qu’ils jugent
«dangereux pour l’économie et
l’emploi». La Conférence des gou-
vernements de Suisse occidentale
a brandi les menaces qui plane-
raient sur la Suisse en cas d’une
victoire du oui à «une immigra-
tionmodérée» le 27 septembre et
d’une remise en cause des accords
bilatéraux avec l’Union euro-
péenne.

1 Une menace
pour l’emploi

Pour les gouvernements ro-
mands, le risque qui pèse sur les
entreprises est grand en cas d’ac-
ceptation de l’initiative. L’écono-
mie suisse dépend en effet gran-
dement des exportations vers
l’Union européenne, qui sontma-
joritaires par rapport au reste du
monde. Les accords bilatéraux
donnent accès à 550 millions de
consommateurs aux sociétés hel-
vétiques. «Notre pays gagne un
franc sur trois grâce à ses échanges
avec l’UE, ce qui représente un
milliard de francs par jour ou-
vrable», souligne le conseiller
d’État neuchâtelois Alain Ribaux
(PLR).

La fin de ce libre-échange im-
pacterait donc durement des so-
ciétés durement touchées par la
crise sanitaire actuelle, mais éga-
lement de nombreux travailleurs
qui dépendent de ces emplois.
«Nous savons que lorsqu’unemul-
tinationale s’en va, pour chaque
emploi supprimé, il y a 1,8 poste
supplémentaire qui est touché»,

explique le grand argentier vau-
dois Pascal Broulis (PLR).

2 Un manque
de main-d’œuvre

Les partisans de l’initiative affir-
ment qu’unemain-d’œuvre euro-
péenne bonmarché vient rempla-
cer les travailleurs suisses. Les
conseillers d’État rejettent en bloc
cette assertion. Notre pays
manque de bras dans bien des
secteurs. «Genève, par exemple,
compte une population active de
240’000personnespour380’000
emplois, illustre Antonio Hod-
gers, président du Conseil d’État
du canton du bout du lac (Verts).
Il y a environ 10’000 chômeurs.
Admettons que ces 10’000 per-
sonnes trouvent un emploi. Nous
aurions alors un taux de chômage
à 0%, mais il manquerait encore
140’000 travailleurs. Cela n’a pas
de sens car la part de chômeurs
est très modeste par rapport au
nombre d’emplois offerts.»

Les responsables gouverne-
mentaux craignent une pénurie
de main-d’œuvre dans les do-
maines de la santé, de la restau-
ration, mais aussi de l’agricul-
ture. La fermeture des frontières
ce printemps l’a illustré: «La crise
du coronavirus a montré à quel
point la libre circulation est cru-
ciale, estime Christoph Ammann,

conseiller d’État bernois (PS).
Nombre de branches se re-
trouvent rapidement en difficulté
sans leurs collaborateurs origi-
naires de l’UE.»

3 Un marché du travail
moins protégé

Loin d’avoir déstructuré le mar-
ché suisse de l’emploi, le libre-
échange avec l’Union européenne
a fait l’objet demesures d’accom-
pagnement qui ont permis une
plus grandeprotection des travail-
leurs. L’Union syndicale suisse a
lancé lundi une vaste campagne
contre l’initiative de l’UDC, qui
menacerait les conventions collec-
tives de travail obtenues ou ren-
forcées grâce à ces mesures. Les
sept ministres réunis à Yverdon-
les-Bains se sont aussi prononcés
dans ce sens. Les contrôles et les
sanctions ont été renforcés depuis
la ratification des accords bilaté-
raux en 2004: «Une remise en
cause de ces accords ferait égale-
ment tomber ce dispositif de
contrôle», prévient Antonio Hod-
gers.

4 Un coup dur pour
la formation

La remise en cause des accords bi-
latéraux provoquée par l’accepta-
tion de l’initiative entraînerait

l’exclusion de la Suisse du pro-
gramme scientifique européen,
craignent les ministres. Il consti-
tue pourtant la deuxième source
de financement de la recherche
universitaire.

La fin de la libre circulation
menacerait aussi la mobilité des
chercheurs et des étudiants euro-
péens, mais également suisses,
qui seraient plus difficilement ac-
ceptés dans l’UE. «Cela aurait des
conséquences désastreuses sur
les carrières et nos institutions»,
alerte le ministre de l’Économie
fribourgeois Olivier Curty (PDC).

Une main-d’œuvre qualifiée
européenne mais aussi suisse
manquerait donc. Or le pays en a
déjà grand besoin. «En Valais,
Lonza est sur le devant de la scène
pour lutter contre le coronavirus
et dispose de plus d’une centaine
de postes vacants, relève le mi-
nistre valaisan Frédéric Favre. Il
y a un intérêt premier à former la
population indigène, mais il est
aussi primordial d’aller chercher
des compétencesmondiales. L’ac-
cès à l’UE est crucial pour que nos
écoles et notre recherche puissent
rester parmi les leaders.»

Initiative de limitation

Les quatre craintes des
Romands pour l’emploi

De g. à dr.: les conseillers d’État Jacques Gerber (JU), Pascal Broulis (VD), Antonio Hodgers (GE), Alain Ribaux (NE), Fré-
déric Favre (VS), Olivier Curty (FR) et Christoph Amman (BE) représentaient les sept membres de la Conférence des gou-
vernements de Suisse occidentale, lundi à Yverdon-les-Bains. ARC/JEAN-BERNARD SIEBER

Internet
En Suisse, comme dans
le reste du monde, le sexe
en ligne a bondi pendant
le semi-confinement.
Une chercheuse de
l’Université de Neuchâtel
livre son analyse.

Lesexeàdistanceaexplosédurant
le semi-confinement lié auCovid-19
en Suisse, révèle une étudemenée
par l’UniversitédeNeuchâtel.Cette
pratique consiste à exposer son
corps par le biais d’une webcam,
demanière sexuellement explicite
et contre rémunération.

Les occurrences du terme
«camgirl» tapé dans Google ont
ainsi doubléà trois reprisesdans le
pays entre le 29mars et le 9 mai.
Dans le monde, la pratique fait un
demi-milliard d’adeptes et
concerneenmajoritéuneclientèle
masculine. C’est enRoumanieque
se concentre la majorité des sites
dits premium, c’est-à-dire qui dis-
posent de studios professionnels.

«Cette tendancemarqueune in-
dividualisation du besoin sexuel
dansnotre société. Il estdésormais
possible d’obtenir des prestations
qui répondent à des besoins spéci-
fiques pour une clientèle précise»,
observe Salomé Donzallaz, assis-
tante doctorante en économie ter-
ritoriale, qui a participé à l’étude.

Elleobserveaussiunedémocra-
tisationdu livecamchez les jeunes.
«Il y a trois ans, mes étudiants ne
comprenaient pas de quoi je par-
laisquand j’évoquais ce terme.Au-
jourd’hui la situation a complète-
ment changé.» Et pour cause, on
assistedésormais àunedématéria-
lisation du sexe dans sa représen-
tation, nous explique la cher-
cheuse. Il est ainsi de plus en plus
perçu en tant que service ou mar-
chandise comme une autre.

Selon cette enquête, les sé-
quences pornographiques diffu-
sées en direct mettent en scène
entre 300’000 et 500’000 per-
sonnes, principalementde sexe fé-
minin. Si cette activité représente
pour ces dernières un revenu ac-
cessoire, elle représente une
mannefinancière importantepour
les plateformes qui les hébergent.
Certains sites revendiquent un re-
venumoyen pouvant aller jusqu’à
35 millions de dollars par mois.
Quant au nombre de visiteurs
uniques enregistrés, il peut at-
teindre les 50millions par mois.

Comment expliquer un tel suc-
cès? «Contrairement aux vidéos
pornographiques disponibles en
libre accès sur le Net, le sexe à dis-
tance revêtuncaractèreexclusif et
personnalisé qui évolue en temps
réel», explique Salomé Donzallaz.
Cette pratique représente davan-
tage un complément qu’un substi-
tut aux sites pornographiques tra-
ditionnels.
Hélène Krähenbühl

«Lesexe
estdeplus
enplus
dématérialisé»

Lire l’éditorial
en une:
«La leçon de l’UDC»

«Notre pays
gagne un franc sur
trois grâce à ses
échanges avec
l’UE, ce qui
représente un
milliard de francs
par jour ouvrable»
Alain Ribaux
Conseiller d’État neuchâtelois

«L’accès à l’UE est
crucial pour que
nos écoles et
notre recherche
puissent rester
parmi les leaders»
Frédéric Favre
Conseiller d’État valaisan

Votations
fédérales
27 septembre 2020


